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«. DER FALL BOHN »

Je reçois de M. le Dr Erich Bohn, de Breslau, la lettre sui-
vante :

' « a mai ipoa.
« Monsieur,

« Ayant été très occupé, ce n'est qu'aujourd'hui que j'ai '
parcouru le numéro Mars-Avril de votre journal.
« C'est un parti-pris chez moi d'éviter les polémiques,

mais l'article.« Autour de l'arrestation » contenant quelques
affirmations erronées m'oblige, inalgré moi, de m'eii oc-
cuper.
« i° Les citations, pages 118 et isi de la « Chemnitzer

•Allgemeine Zeitung », ne sont pas de moi, ce n'est pas mon
habitude d'écrire d'une manière anonyme comme l'auteur de
;l'article,en question, mais je signe .tout ce que j'écris de mes
nom et prénom.
. « a° Ce n'est pas « pour mon propre compte » que j'ai
bataillé par mes ouvrages, je n'ai demandé ni reçu un pfennig
pour mes. livres.

. . • ,

.
« y* Je ne combats pas les recherches sur le médiumnisme;

"au contraire, je dépense pour elles des sommes considérables
Jous les ans. Je continue à faire des expériences avec des mé*
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diums et je^prendrai l'occasion de vous envoyer mon ouvrage
sur ûfès expériences l'hiver prochain
« 4° M. Richard Degen est un écrivain de Breslau qui m'est

complètement inconnu. 11 a écrit son article à mon insu ;
c'est M. Schothlander qui l'a envoyé.
« Comme je ne gagne point d'argent par mes livres, leur

vente ne me regarde pas du tout; mes éditeurs en ont toute
la responsabilité. Il va sans dire que j'ai fait des démarches
pour empêcher une réclame que je condamne bien sévère-
ment.

; t , .

« 50 J'envoie mes ouvragés, à mes dépens/à la presse spé-
ciale de tous les pays, non pour faire de la réclame ou pour
gagner de l'argent —» car je n'ai besoin ni de l'un ni de l'autre
— mais pour donner à la presse l'occasion de porter, un juge-
ment sur mes ouvrages; j'envoie aussi mes écrits aux jour-
naux que je suppose devoir attaquer mes ouvrages et ma
personne.
« Le ton de l'article en question, qui n'est ni scientifique

vni distingué, vous expliquera cette réponse concise que' je
Vous prie de communiquer à vos lecteurs.
« J'ai l'honneur de vous saluer.

<f Dr ERICH BOHN.

« Berlin, S. W., 09, Barutherstrasse 7. II. »

Maintenant, quelques mots de commentaire.
Le Dr Bohn explique, au n° 5, qu'il a l'habitude d'envoyer

ses ouvrages à 4a presse et même à ses adversaires : c'est tout
naturel. Seulement, le Dr Bohn déclare aussi que les articles
de 1"Allgemeine Zeitung de Chemnitz ne sont pas de lui;
pourtant la bande sous laquelle ce journal était envoyé por-

,tait les mots : « De la part du D'-Brich Bohn». Il ne s'agît
donc pas là d'une réclame, très légitime, à ses propres ou-
vragés, mais d'uneoeuvre de propagande, dont j'ai'cherché
à déterminer le caractère politique.,
• Le D'Bôhn se défend d'avoir bataillé «pour son propre
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compte ». Mais je n'avais attaché aucune désapprobation à
ces mots, au contraire. Je me suis borné à dire que « sa
fougue ne laissait pas de nous étonner, quand nous suppo-r
sions encore que le jeune avocat bataillait pour son propre
compte ». C'est son attitude actuelle que je suis bien loin
d'approuver, puisque le Dr Bohn — peut-ét^. inconsciem-
ment — au lieu de batailler pour son propre c«v\pte, comme
nous le faisons tous, s'est engagé dans le mouv; inent organisé
par le gouvernement prussien contre le spiritisme.
Je suis bien aise d'apprendre que le Dr Bohn, lui aussi,

« condamne sévèrement » le genre de réclame imaginé par
son éditeur ou par ses amis. Nous avions donc raison d'en faire
autant. "-.-• '.':
M. le Dr Bohn écrit enfin que « le ton de monarticle n'était

ni scientifique, ni distingué. »
Quant à ce dernier mot, il me suffira de remarquer que

tous ceux qui suivent le mouvement des idées psychiques,en
Allemagne comme dans le reste de l'Europe, savent que. la
personne qui a inauguré la polémiqueviolenteet personnelle
au sujet de nos études est, sans doute possible, M. le D^Erich
Bohn, de Breslau. Le Dr F. Maâck, d'Hambourg, n'est venu
qu'après lui, en suivant ses traces. J'ai dû moi-même blâmer
à plusieurs reprises ce système de polémique, peu distingué.
Est-ce donc que j'y serais tombé à mon tour ? Voilà les perni-
cieux effets du mauvais exemple i... En tout cas, ce n'est pas
le Dr Bohn qui devrait censurer les autres :

Quis tuterit Graechos de seditione querenles?
Le Dr Bohn dénie aussi à mon article la qualité de scienti-

fique. Question de s'entendre. . ;
La première partie de l'article, où je soutiens que te pre-

mier tribunal venu n'est pas coinpétent pour juger d'une
question technique telle que les fraudes apparentes ou
réelles, conscientes ou inconscientes d'un médium, cette
première partie de l'article, dis-je, a un caractère scienti-
fique.
Ce caractère scientifique, le IV Bohn a même eu la,bonté
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de le reconnaître à ma Revue en général, en m'écriyant, et
en écrivant à d'autres personnes, que la Revue des Etudes
Psychiques était « la meilleure du genre ».
Quant à la deuxième partie de cet article, elle n'a aucune

prétention au caractère scientifique. II.s'agit, au contraire,
d'une questionmorale. .-.""
.
Revenons-y une dernière fois. Car c'est là le fond du litige,

tout ce qui précède n'est que détails et un peu aussi commé-
rages. ..••
.
Lorsque le Dr Bohn publia son livre : Der Fa.ll Rothe,

j'examinai l'affaire dans la Revue avec tant d'impartialité, que
le Dr Bohn lui-même m'écrivit en me remerciant. Je crois
même que ma Revue a été la seule publication française,
entré celles qui suivent le mouvement psychique et qui, par
conséquent, se sont occupées de Mrae Rothe, qui a soulevé des
doutes sur sa médiumnité, en concluant qu'il fallait laisser
aux savants le soin de résoudre ce problème.
.
Jamais il ne m'était passé par la tête de blâmer le Dr Bohn

pour sa campagne contre Anna Rothè ; j'avais même parlé
de lui d'une façon tout à fait flatteuse, en me bornant à
désapprouver qu'il réclamât l'intervention de la justice
contre M"" Rothe et son imprésario. Voici ce que je disais à
jce sujet:
• « Une absurdité, une mesure antilibérale et dangereuse,
« qui pourrait demain se tourner contre un médium parfair
« tement authentique ; nous verrions alors les juges de paix
« et les conseillers de Cour d'appel se substituer aux savants
•« qui étudient la médiumnité de Mm" Pipei* et Palladino—
« et cela en jugeant sur le rapport de quelques mou-
•« chards ('). »
C'est vous dire que je prévoyais dès lors quelques-unes des

conséquences de la campagne engagée trop à la légère par le
D' Bohn. Mais il est arrivé quelque chose de bien pis que ce
<iue je craignaisalors.NonseulementAnna RotneetM; Jentsch

1(1) Juln-Jullle* 1001, pago 173.
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ont été arrêtés — ce" qui ne serait encore qu'un détail -r- mais
l'Empereurd'Allemagne a manifesté hautement sa désapproba-
tion,pour les études médiumniques,a défendu aux fonction-
naires de VEtat de s'en occuper* a déclaré qu'il ne recevrait
pas à la Cour les personnes entichées de cette « supersti-
tion ». :
Or, supposons un instant que, sous prétexte que quelques

journaux ont abusé de la liberté de la presse, on.voulût réta-
blir la censure, ou que Ton prétendît abolir le sysi mie élec-
toral, soUs prétexte que l'on a commis des fraudes aux élec-
tions, etc. Ceux-là mêmes qui avaient été les plus âpres à
condamner les abus de presse, les fraUdes électorales, seraient
les premiers",' s'ils sont des esprits sincères et libéraux, à s'éle-
Vér contre une) mesure illégitime et anti-libérale.? :

•C'est ce que j'ai fait immédiatement, poUr ma part, et c'est
ce que bien'd'autres ont fait avec moi. '
On avait surtout les yeUx fixés sûr le Dr Bohn, pour, voir

quel parti il allait prendre. Oh pouvait supposer qu'il regret-
terait amèrement son imprudence, d'où était venu tout lé mal.
Ah bienj oui ! Le Dr Bohn s'est montré fier de l'arrestation
d'Anna Rothe; son éditeur, ses amis, ses partisans ont an-
noncé à l'Europe qUe tout cela était le couronriëment dé la
campagne engagée par M. le Dr Erich Bohn, .de Breslau»
Voyez seulement lés premiers mots dé la circulaire envoyée

un peu partout par Schotthehder, éditeur de M. Bohn :
.

« Quelques jours seulement sont passés depuis que S. M.
« l'Empereur d'Allemagne a stigmatisé énergiquenient les
« aberrations spirites, et voilà que les faits se sont déjèL.char?.
« gés de lui donner raison : le fameux médiumAnnaRothe,
« etc., etc. »
Maintenant, par la lettre que je viens de lire, le Dr Bohn

nous apprend que, quant à lui, il continue ses expériences
avec des médiums-y en d'autres termes, il passe outre à la
v.oîonté de son Empereur et Roi et ne lui reconnaît aucune-
ment le droit de se mêler de ses études et de ses croyances,
ni la compétence pour tenir tête, en ces sortes d'affaires, aux
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Wallace, aux Crookes, aux Zôllner, aux LombrOso, etcv, etct-
- Çà, c'est fort beau. Sans doute, au temps de Néron et dé"
Dioclétien, on a vu des exemples d'une crânerie encore, plus
héroïque; mais, pour ceux qui savent quel terrorisme moral
plane aujourd'hui sur les spirites en Allemagne, l'attitude du
jeune avocat de Breslau n'en est pas moins de celles qui
imposent l'admiration et le respect.
Pourtant, le DrE. îBohn hé trouvera peut-être pas illégU"

timé que nous ajournions pendant quelque temps encore de
lui.attribuer la palmé du martyre. En effet, il.est malheureu-
sement trop naturel que, si le livre que le Dr Bohn nous pro-,
met et où il se proposé de consigner le résultat de ses expé-
riences médiumniques conclut à ce qUe les médiums ne sont;
que des malades ou des fripons, qUé les « psychistes » sont
des idiots et le Spiritisme la plus grande escroquerie du siècle,
après celle des JHumbert -.— eh bien, alors, il né faudra pas à
son auteur beaucoup d'héroïsme; il est même à croire, que
M. von Windheim, Président de la-police, et M»- lé DriFabort
Modérateur de l'Eglise luthérienne à Berlin/ trouveront pour
le bouillant avocat silésien le plus aimable dé leurs sourires.
Seulement, le public apprendra sans trop d'étonnement, ért

vérité J- qu'il est encore permis de tenir des séances spirites,
en Prusse/pourvuqu'elles servent à combattre le spiritisme.
Ce qui serait le comblé de la liberté, dé la justice et de'la
conséquence. '

• f ; : • ;
Mais la crânerie que déploie M. lé Dr jur. Erich Bohn à

braver les foudres des puissants paraîtrait alors, moins à Son
avaiitagë.

•
'•: ,>'.-', ,-\; .>,; ;> :'.- .-,;::; .-,<•.. ^r;iryU:

.

-!?'>U :.'!•/. !-. :;;?.,,v >;. >,-.'' ,;. ; ... .
., s 4-.;, VfeME.- .-. .\. -
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COMMENT LE TAILLEUR PIAN

gagna à la Loterie.

Le Petit Journal de Paris publiait, au mois de Mars dernier, la
dépêche suivante de Rome: ••.-; '• \

Ùh jeune garçon, employé dans un hospice d'enfants trou-
vés, enfant prouvé lui-niêrnë, Luigi Tiranti, âgé de quinze ans
et demi, avait, il y a quelques mois, fait un révè dans lequel
quatre numéros lui étaient apparus. Il ré'solut,dé tenter là
chance et de prendre ces numéros à la loterie!
Grâce à un travail opiniâtre, il réussit à écdnoiiiièer 15 fr.,

ave.c lesquels il acheta; ces biliets/de loterie. ÔrA'aU dernier
tirage, ses billets viennent de sortir et Luigi tirâhti â gâ&né*
jao.ooo francs. C'est le ca% dé dite que le jeune garçon a fait
un be^iû tè\è.
Malheureusement, il parait qu'il ne Vagissait que d'un * &ea,u

têve ». Nous avons prié M. Henri Carreras, dont on peut lire dans
cette même livraison de la Revue, une intéressante communica-
tion, de vouloir bien s'assurer, si possible, de. la venté de ce récit.
M. Carreras s'en chargea,a^yeç beaucoup d'amabilité et nous ap-
prit bientôt, qu'il s'agissait d*un adolescent de, ^ërni, d,ont les,
journaux de Rome avaient effectivement pàrliéj, quelque tërnps
auparavant. Quelques mauvais plaisants lui avaient fait accroire
qu'il avait gagné un démi-milllon \ ils avalent mêrnè^ baralt-il/
falsifié Une police dé là LoteHe pour mieux tromper lé jeune
hômmèi Et Voilà5 tout, i <->; *"'-v

•
<•-'' •. '-'^- '*''—'

En attendant)' plusieurs journaux spiriteset non spirites avaient
.reproduit; cette information dont nous ne parlons aujourd'hui que,
pour montrer avcqquelleprudence il convientd'ûcûuqilHrces nouh
voiles,, suïtqvvtquand>lle;sparaissantdaus certains Journaux, poli-!
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tiques, qui n'oseraient pourtant pas publier un cas « psychique »
sérieux et bien prouvé. '
L'un dé inds abonnés, lé çomjé Joseph Y^lentinisj,licencié en

droit, nous envoie de Monfalcone, petite ville du littoral autri-
chien, un autre cas d'apparence suruormale, qui a trait, lui aussi,
au jeu de la Loterie. Voici le fait, tel que nous l'a rapporté le
comtéValentinis:

Le 8 décembre 1894,'à la tombée de la nuit, un tailleur de
mon pays (Monfalcone), qui s'appelle Jean Pian, se tenait
près:du feu, tout réveUr, préoccupé surtout par certaine petite
dette, qu'il devait payer dix jours après et pour laquelle il .rie
sav.aty,QftrdQnner delà tête. Tout absorbé qu'il était par.des
pensées, aussi peu agréables, il finit pourtant par s'endormir.
Il ne sait, au juste combien de temps.dura son sommeil; pas
bien, longtemps, en tout cas, puisque soudain il fut secoué par
un souffle d'air assez fort, tandis qu'une voix,lui disait :
« Joue : 3, 15, Ï8. » ; ... ,

V
.
Notre tailleur réconnut parfaitement cette voix — ce qui

le fit tressaiÙir: de peur. C'était la voix de sa belle-fille, Elise
Pian, néè.Macorih, morte huit jours, auparavant.
Le tailleur joua lès trois numéros, qui sortirent au pro-

chain tirage de la Loterie, dans l'ordre même dans lequel
ils avaient été énoncés par la voix mystérieuse : le 3
était le premier de la quine;le 15 le troisième et le 18 le
Cinquième. ! >
' J. Pian n'avait parlé à personne dé soh rêve, -avant que
celui-ci, se réalisât.' Cela est malheureux, sous le rapport.de
ïa constatation de> l'èyènementj, mais la chose est très expli-*
câblé. En, effet, dans notre pays, comme un peu partout, l'on
croit qUe les numéros queTon rêve ne seront plus extraits
de la roue de la Loterie, si on les communique à d'autres
avant de les jouer. J. Pian, ayant le pressentiment, presque
la Certitude que les numéros .sortiraient, se garda bien; de
parler du rêve à qui que ce soif.Mais l'on peut voir, par l'une
des déclarations qui suivent, qu'il' défendit à son fils de;
régarder quels étaient lés numéros à jouer — ce qui est Uho
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preuve indirecte de quelque valeur. En outre il lui conseilla
de jouer, lui aussi, les numéros en question.

' " ATTESTATIONS.

Mon beau-père gagna à la Loterie avec les numéros 3, 15,
18, qui sortirent au premier tirage. Immédiatement après, il
me raconta qu'un soir il était assis auprès du feu, très préoc-
cupé à cause de certaines petites affaires qui lui allaient mal.
Soudain, il tomba en grand sommeil; alors, il éprouva la
sensation d'un fort courant d'air qui lui passait sur le corps ;
une voix lui dit: «Joue le^,le 15 et le 18. » Mon beau-père
assure que c'était la*, voix de ma pauvre soeur décédée, dont
j'ai.ensuite.épousé le mari.

Nina PIAN, née MACORIN.

Mon père me chargea de jouer les numéros, on nie recom-
mandant de iie,pas les regarder et d'ajouter a son argent
quelquessous desmùms.i}))ené savais pas de quoi il s'agissait,
puisque mon père ne m'avait rien dit ; je me suis imaginé
qu'il était question de

.
numéros combinés sur quelque rêve

ordinaire, et je n'y fit pas grande attention. Je jouai les
numéros, saris rien ajouter de mon argent. Les numéros paru-
rent au premier tirage. Pierre PIAN.

Je Certifie que le tailleur Jean Pian, mon ami, a gagné à la
Loterie, ayant joué les numéros 3, 15, 18, qtii sortirent dès le
premier tirage. Ce qu'attestent Mme Nina Pian et M. Pierre
Pian doit être1 parfaitement conforme à la vérité, puisque la
chose m'a été racontée par eux lin'médiafeméht- après le
tirage. *

f

-'V' '"''' '']'" '"' ": ''
1 ; r , Joseph PJAPÀN.

(Rue de la CalHidratè, 18.)

v(l) Les caractères italiques sont delà Hédaction, ,-,

,,.'.'.• ' >'
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DEUX CAS DE LUCIDITÉ

Dernièrement, l'un de mes amis me donna un bon cigare
de la Havane, que je mis dans poche et emportai chez
moi.
Ma femme, en voyant le cigare et sachant que je ne fume

plus depuis quelques années déjà, me demanda, un peu
surprise : ' -, '

— Est-ce que par hasard tu aurais l'intentionde te remettre
à fumer ? *

— Non — ai-je répondu, en souriant. — Je vais le mettre
de côté pour le fumer..... si'tu-me fais cadeau d'un beau
marmot 1... fMa femme, qui est sur le point de me rendre père pour la
première fois, répondit en riant :
— Bon ; je ferai de mOn mieux pour que tu fumes ton

havane.
Je pris le cigare, le plaçai dans une boite et n'y songeât

plus.
Quelques jours après, Mlle Uranie Randone, dont j'ai déjà

parlédans cette jReuuel1), médit:
,

— J'ai rêvé de vous, la nuit dernière, mais je ne me sou*
vient plus exactement de quoi il s'agissait.., Je me rappelle
seulement que vous deviez faire quelque chose parce qu'il
vous était né un petit garçon.

>L'affaire en resta là ; je.ne compris l'allusion que lorsque
j'étais déjà sorti de chez mes amis Randone,
Trois jours 83 passèrent, sans que je revisse Mlle Uranie.

Un matin, étant revenu chez elle,la jeune fille me dit, sans y

1) Livraison d'noût-septembre-octobro 1901J page 243.
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attacher d'importance et sans montrer de se souvenir de l'al-
lusion précédente :
— J'ai fait, cette nuit, un drôle de rêve. J'étais venue chez
vous et je vous avais trouvé étendu surun fauteuil, dans votre
salon, en train de fumer avec délices un gros cigare de la
Havane. Cela m'a un peu étonnéej parce que je sais que vous
ne fumez pas, et je vous en ai demandé le motif. Vous m'avez
répondu: — Je fume parce qu'il m'est né un petit garçon. —
Que c'est bizarre, hein !

Comme on peut bien se l'imaginer, je fus très surpris en
constatant que la jeune fille avait si bien lu ma pensée,
sans'aucune intervention, ou tout au moins Consciente, dé
ma part ": * -" :-'<:-~-' '-

11 importe de faire remarquer que ni moi, ni ma femme—
comme il est aisé de comprendre --nous n'avions parlé avec
personne des quelques mots que nous avions échangés au
sujet du havane. Ma femme n'avait pas vu Mlle Randone
depuis que le cigare m'avait été donné ; moi-même, je ne
l'avais vue qu'une seule fois — ainsi que je l'ai dit — aprèst
quelques jours, alors que je ne songeais absolument plus à'ce
petit incident.
Mlle Randone avait-elle donc lu dans ma conscience

subliminale, lorsque je me trouvais près d'elle ? Avait-elle
subi une action télépathique inconsciente de ma part ?

Un soir du mois de février dernier, j'étais chezM. Randone
avec quelques amis, parmi lesquels se trouvait le Dr Mendes.
Soudain, Mlle Uranie, dans un léger état de trance, saisit la
main du docteur et commença à d'ire '.

— Regardez s .voici une chambre toute blanche, avec une
fenêtre qui donne sU'r un jardin. Dans la pièce se trouVe un
>homme tout de blanc habillé et un autre en noir. 11 y a aussi
une femme, debout, près d'une espèce de lit ; elle porte une
robe blanche. L'un des d'eux hommes lui prend une main..,
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lui prend un doigt... Oh, mon Dieu 1 il lui ouvre le doigt ;
pauvre femme I... Ce doigt-là est tout ouvert !...
En disant cela, elle touchait l'index de la main droite du

Dr Mendes.
Je voulais poser quelques questions à Mlle Randone, mais

le Dr Mendes me fit signe de me taire et demandaà la jeune
fille si elle voyait dans la chambre de l'opération deux
hommes seulement. >..,.
— Oui, je n'en vois que deux: l'un habillé en noir, l'autre

en blanc.
Alors, le Dr Mendes déclara que tout ce que disait

Mlle Uranie n'était autre chose que la vision d'une opéra-
tion chirurgicale, exécutée par lui-même, quelques heures
auparavant, dans une salle de l'hôpital, dont la fenêtre
donnait sur un jardin. Tous, les détails en étaient exacts;
seulement, dans la chambre dont il s'agit, il se trouvait trois
hommes au lieu de deux.
Il faut remarquer que le Dr Mendes avait causé avec nous

jusqu'alors et n'avait provoqué en aucune façon le phéno-»
mène. ^

Ce cas avait-il donc été, comme le précédent, une percep-
tion de la pensée inconsciente? Etait-ce un de ces phénomènes
que les Américains appellent de psychomèlrie ? ('),

Henri CARRERAS.
Rome.

Je confirme.l'exactitude du récit ci-dessus, pour ce qui me
concerne.

<r ' ; D» MENDES.

.
(1) I/intérot de co deuxième cas so fonde sur l'hypothèse, impossi-

ble à établir d'une façon matérielle et absolue, que Mlle ftandono
n'avait pas entendu parler do l'opération dont il s'agit. Dans le pre-
mier cas, au contraire nous avons la déclaration formelle de M. et
Mme Carreras, qu'ils n'avaient parlé & personue des .quelques motsqu'ils avalent échangés au sujet du cigare.
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Le Biomètre et ses indications

PAR

Le Dr É. BRANLY

Pour expliquer un certain nombre de phénomènes psycho-
logiques encore imparfaitement étudiés, ont admet asssez
volontiers l'existence d\m rayonnement vital. qui émane de
l'organisme et jouit de propriétés actives s'exerçant sur des
organismes voisins. Ce rayonnement est souvent appelé
magnétisme animal, parce qu'il agit d'être animé à être
animé, comme le magnétisme physique agit d'aimant à
aimant. L'hypothèse cfu magnétisme animal rencontre toute-
fois de sérieux contradicteurs, qui opposent aux manifesta-
tions de l'être,animé récepteur des doutes inspirés par la
possibilité de la suggestion (') et quelquefois même de la
simulation. Le désir d'éliminer toute interprétation par la
suggestion a fait accueillir avec empressement certains faits
purement physiques attribués à l'action exclusive du magné-
tisme animal. Ces effets physiques consistent en déplacements
d'objets matériels ; ils ont conduit à la construction d'appa-
reils qui mesurent l'intensité d'un rayonnement vital comme
un thermomètre peut mesurer l'intensité «l'un rayonnement
calorifique.
Toutefois le mode d'emploi de ces appareils coffre des

incertitudes qui ont amené à mettre en question, non pas
l'existence même du magnétisme animal, mais la réalité
de son action sur'des objets matériels. Sans être en mesure

(lj Le D''Ûrouly aurait peut-être pu ajouter : «frâr la possibilité
d'un phèndnièiie d'hypôrësth'êslé»; --Atofe de la R, ;': '•->''
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d'apporter une affirmation ou une négation, je me propose
simplement d insister sur la nécessité de donner aux essais
de démonstration une précision qui les jronde plus con-
cluants.
La constatation du déplacement d'un objet matériel est

habituellement accessible à l'observation, il vaut encore
mieux qu'elle le soit à l'expérimentation. Il en serait ainsi
dans le cas qui nous occupe, si l'on connaît des objets sur
lesquelsagit le rayonnement vital, si l'on a pu déterminer les
conditions d'influence, et si enfin ces conditions n'imposent
pas à l'être animé transmetteur un état psychologique diffi-
cilement réalisable.
Or, le rayonnement vital passe p.our agir sur des objets

vulgaires, et il y a des cas où son influence s'exerce sans préV
paratipn particulière. Malheureusement, l'extrême mobilité
dès appareils qui subissent alors l'impulsion du rayonnement
vital exige de minutieuses précautions pour éviter un entraî-
nement par dès causes de déplacement étrangères à ce rayon- >

nement. '
. .Parmi les appareils qui obéissent au rayonnement vital,

je ne considérerai pour le nioment qu'un des plus connus:
le biometre de.M. '.Baraduc,; en raison dé l'usage fréquent
qui en a été fait et des résultats qui ont été déduits de son
î-Tjf.t >ii.!i )•<».;.!-.•>:..-- ''Liiiif.- '.:!'. ,r;;: .'•'.' p-.i ; \v>\\'--^\:\-,-emploi.

, %
•'.;,,. '.'..,

Sôùs lé,nom de magnétomet're, cet appareil a. été utilisé parl'abDéËoffin pourprédire le temps ; depuis 1891, ilestappîi-
que; par M. Baraduc, a la mesure du fluule vital.
Il consiste en une, aiguille .cte cuivre soutenue sans torsion

par un fil de cocon très fin dans Taxe d un.cylindre vertical
de verre. L'aiguille est mobile.horizontalement au-dessus d'un
cadran divjsê en'degrés. Cette construction simple a paru
suffisante, à M. Boirac, à M. Joire, à M..Qeoffriault. Ils ont
quelquefoissubstitue a, l'aiguille de cuivre un chalumeau de
paille. •..- '•••:

.
J.e magnétomètre de l'abbé Fortin, dont M., Baraduc a.

scrupuleusementAr.çspççt^/.tbuslç§> ^éta^,i çonipx^fl^tM,en
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outre, au-dessous du cadran divisé, une bobine de fil métalli-
.que fin enroulé autour d'un cylindredé verre à axe horizontal.
C'est sur le magnétomètre de l'abbé Fortin, tel qu'il est
employé par M. Baraduc, que mon attention s'est spéciale-
ment portée. Il sera aisé de reconnaître que mes remarques
s'appliquent aussi aux autres modèles.
D'après M. Baraduc, voici comment il convient de s'y

prendre pour agir sur l'aiguille: On présente l'extrémité digi-
tale de la main, soit droite, soit gauche, à une des extrémités
de l'aiguille, de telle façon que lé plan dé la main soit per-
pendiculaire au plan vertical de J'aiguille et du fil de cocon.
On laisse la main immobile.dans cette position pendant deux
minutes. Le fluide^vital traverse le cylindre de verre et
l'aiguille de* cuivre éprouve une attraction pq une- répulsion
qui correspond à l'état actuel du sujet actif. On lit la dévia-
tion de l'aiguille quand elle s'est fix,é.e,

., ...,,:,... ,..,
,1 Avec.ce mode opératoire, lé diéplacénient de l'aiguille.çst
•manifesté j! mais estril né,cç^a|r.énientjdû à up flujdé vital ?
Un simple rayonnement calorifique émané de ty main, suscite
dans la cage de verre des courant* gazeux qyi çntrainenT;
l'aiguille. On,né s'est; pas Je*plus souvent préoccupé,49. ce
rayonnement et Faigui.Ue,,est exposée» non ^u}ement au
rayonnementcalorifique i de la ,niai,n,.m,ais aus^i £ çelm\ du
sujet, dont la masse et l'éloignernent sontvariables,,;La forme
donnée ià^la main>i sa distance .exacte $u cylindre.dejyerr.e
:rie sont:pas rigoureusement çéglée§, et le ,temp§ qui: sépare
deux observations consécutives n'est pas strictement pr^çjs^.
Pour* tçutes

j ces .causes, l'influence ^du,
ray.pnnem^^cajori-

-fiquéiéprouve déSiVariaifomî ce&valions mêm.eg ne sc-
ellespasconsidérées çpmmÀdes.m^difiçatipns.jlu, rayor^em^flt
-Vital-?/J;)0>V!£l ->l>'yyuvr(,-!3i:'i.- HI-JI.'-^I /v'Y?.; >]!);-.?[ ùl; .V-JU-irt:
^•M;iBaraduc; estime qu^^
.plusifoclefIpart dé$ d^yiAtipnsÀbs^fy^e^,fjon^mgj^S;4ça(^s
dePaipiuillé lui"serueD^.4e guid
tain- npmbre ^dJaff.ç.çtioASj»^'origine* .^nêrnp.cje tc^

(
£carfê, RÇ^t

être indifférente à sa pratique.- Quelles que soient .^s,, idjje.s
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théoriques, il me semble qu'il eût mieux fait de se placer dans
des conditions telles que les observations successives fussent
comparables entre elles.
Dans une étude simplement scientifique, nous devons

rechercher ces conditions. IL serait assurément malaisé de
soustraire absolument le bi.omètre aux influences calorifiques
extérieures. On connaît les difficultés rencontrées au Bureau
international des Poids et Mesurespour préserver les balances
de la chaleur des opérateurs. Il suffirait encore, pour s'en
convaincre, de consulter Une lettre de M. Mendélééf, commu-
niquée par M. Marey à l'Institut Psychique international, où
l'habile chimiste russe décrit les écrans dont il a dû faire usage
dans ses pesées, pour intercepter le rayonnementcalorifique
du corps humain.
Dans/un travail inséré, en décembre dernier, dans lçs

Annalesdes Sciencespsychiques du Dr Dariéx,M. Geoffriault
s'est proposé dé supprimer les perturbationsapportées par la
chaleur, et', bien qu'il ait fort compliqué les conditions d'ex-
périrnentatidri, il n'a pas supprimé lès effets calorifiques des
objets présentés àubiomètirë. •'l!;;i'/-- '•
Dans lès essais que j'ai effectués:, moi-mêmer et que j'ai

limités à l'observationdu rayonnementdé la mainjje me suis
arrêté à un dispositif'simple. Le biomètSî " ïst placé'surun
support!blen' fixe, isolé dû parquet-; la; lecture dés déviations
sV fait avec une lUhéttè horizontale dirigée vers un miroir
ihclinéà'45«,"'pôsé sur la base supérieure du: cylindre de
.Verre;'? M^-''-'1.-;•;'-; 'i-~v."..^j-tin:.^HV^.,-:^..;,-:=.<;'^.\, VA>;'•>>

'Le'4 'cylïh'drë'a'è verre est' lûi-m'èmé enveloppé par une
boité éri Boi^hùbû recouvert irttérièureinentou extérieur
Vriè'nt' dè'féùilièS -d'étaih^V ^né^énteMverticale de dix\ceriti-
mètres de hauteur et de -deux centimètresde largeur,^rati-
'àvffl latéralement \dans;laf bblte" !eni bois}' permetdéîlaisser }

'pa'ssWla niàlti^^^^
^iXtanéé'inva'HàblëWcylihdr'è'dé VerrëvLà'màin estsoutenue
^â^ifii!àp^ûi ifiëdp'eh'dârit''d« ssuppbrti^lif

=
lequel*rèposerdé
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Lorsque l'aiguille a pris une position sensiblement fixe, la
main du sujet est présentéeà l'appareil pendant deux minutes.
Un observateur suit avec la lunette la marche de l'aiguille.
Quand la main a été retirée, sans cesser d'avoir l'oeil à la
lunette, on laisse s'écouler un intervalle de temps suffisant
pour que l'aiguille revienne vers sa position d'équilibre.
Comme elle n'y reviendrait pas exactement, on attend sim-
plement qu'elle se fixe, Par cette attente, on évite que la
vitesse acquise de l'aiguille en mouvement vienne altérer
l'écart correspondant à une nouvelle observation effectuée
trop précipitamment. L'intervalle qui sépare deux observa-
tions consécutives est conservé constant ; il est souvent de
cinq minutes. v
Il convient'd'abordde noter que les déviations dues à l'ac-

tion 1 de la main, ainsi, présentées isolément, sont beaucoup
plus faibles qu'en l'absence de la boîte de bois.
En suivant à la lunette les mouvements que prenait l'ai-

guille pendant l'action de la main, je n'ai jamai3 remarqué
les déplacements brusques signalés par divers expérimenta-
teurs. Lorsque plusieurs mains, de températures superficielles
peu différentes, ont été successivement présentées à la même
extrémité de l'aiguillé, dans une même position, elles ont
toutes produit des déviations de même sens et presque égales;
jen'aijamais alors observé de changements de sens. La main
droite et la main gauche1 secomportaient d'une façon analo-
gue j'uriefjfqrt dé volonté, une émQtion^'ont; ehaucun "cas,
fait varier d'une façon apparente la déviationà!un moment
donné,'ni transformé une attraction e'hrépulsidn* i :
fJ'Lé rayonnement'-deM> main eu arrêterai: touti'cé qui
àrrètéJlà(!cHâléUr,^parJîlé bois Ou le$>métaux.; Pour i cette
raisb'n^lé riayonnemejptvital n'a pas été,"à'ma connaissance,
isolé du rayonnement çalôrlfîquèiî'aussi laireçherched'un
écran qui*'afrêtèblt^le rayonnement colorifiqubRencaissant
pâ^êr -lé raydhtiement vital, ^aurait-elle ^rie: importance
Capitàléï<ri) ojnvnyce'/no^'ixv !/:->;)i ;'; b'ipuUHi..iï;y± ,iî)oq .ïtq '

'*irDârîs léim'élartge desi,dèUX;radlatioh'sinséparâbleè;ilerayon-
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nement calorifique me parait jouer le rôle prépondérant. En
.effet, avec une boite plate en zinc, offrant à peu près la lar-
geur et la hauteur de la main, remplie d'eau à 37° environ,
et recouverte extérieurementde peau de chamois, et présentée
pendant deux minutes à l'aiguille du biomètre, verticale-
ment comme la main et à la même distance, l'écart obtenu
était de même sens que celui qui était dû à la main, et il était,
peu différent.

Comme on le voit, au point de vue de la constatation d'un
rayonnement vital émané de la main et agissant sur un corps
matériel mobile, mes essais sont négatifs; mais il ne faut pas
perdre de vue que l'observation rigoureuse d'un seul; fait
positif suffirait pour enlever tout intérêt à mon expérimenta-
tion. Ce fait positif, j'aurais été heureux de le Rencontrer, car
il aurait ouvert la voie d'une série très intéressantede recher-
ches.^ Faut-il supposer que ma présence a été un obstacle à
l'émanation dut fluide vital? Me suis-je adressé à des sujets
trop bien équilibrésou trop calmes?. ; .;! ': •;
D'après les .résultats

i
rapportés dans son ouvrage sur le

fluide vital, M. Baraduc a dû avoir à sa disposition des sujets
privilégiés, tout différents par leur état psychique dé ceux
qui mon prêté leur concours. Il serait doncintéressant;que
les; expériences fussent, reprisés avec ;

méthode, et. sur ides
-sujets variés, afin défaire un choix définitif entre, une expllr
cation simplement physique et une explication psychodyna-
..mique des déviations du.biomètre^

M ï.--;,:>t,\ sua'):--^lu..' )U-.i
Si, après dé nouvelles.) tentatives/cet appareil nermet pas

eji évidence: d^autres;effets que dés effets -calorifiques, les
conclusions,négatives>resteront limitées au> bjomètre,? une
Action exe.rçéé/parJe rayonnement vital surun objetmatériel
serapeut-êtreipossible/dànsautrescpnditiQnsA(n£i;bifh:i
u s
Enfin*-siJ^

4u ^ayopnèmeAt vital su^uûnTiCQ^ps raate.ri.el> ; QII ne:-t$9&\t
pas, pour cela, autorisé à flierl!existençe m$me du rayonner,
•
irjeptsyital ; ï.rien,; en <effej/irie.serait!plu! naturel queÀ%v.oir
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un rayonnement issu d'un organisme vivant limiter ses effets
à des influences exercées sur d'autres organismes vivants.

N.-B.—Nous avons reproduit en entier cet article, tiré de la der-
nière livraison du Bulletin de l'InstitutGénéral Psychologique,
parce qu'il est la première manifestation du fameux « groupe
d'étude de phénomènes psychiques ». Il ne s'agit que d'une étude
toute individuelle de l'éminent physicien Branly; néanmoins, elle
est encourageante. Elle pourra ne pas satisfaire les partisans de
ce biomètre que, quant à nous, nous avons toujours appelé une
.v incognita ; n'importe : c'est une étude consciencieuse,c'est le
langage d'un vrai savant, qui ne s'empresse pas de tirer dé ses
expériences des conclurions qu'elles ne comportent pas. Point de
boutades, point de persiflage, Espéronsque l'exemple du Dr Branly
sera suivi par ses confrères du groupe.
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CURIEUX RÉCIT

d'une supposée apparition spontanée

Dans la matinée du vendredi i" mars 1901, la belle-mère
de ma femme de chambre mourut d'un cancer, à l'hôpital.
Je n'avais jamais vu la vieille femme, n'avais aucune idée de
son apparence et n'avais jamais entendu prononcer son nom
de baptême: ma femme de chambre, en parlant d'elle, l'appe-
lait toujours « ma belle-mère ». '
L'enterrementeut lieu le lendemain, samedi, dans l'après- .

midi. Vers six heures du soir, ce même samedi, je lisais, dans
ma chambre, et-j'étais pour ainsi dire seule dans la maison,
car mon mari était sorti et les domestiques étaient tous dans
le sous-sol, deux étages plus bas. Pendant plus d'une demi-
heure, j'entendis, à plusieurs reprises, des coups très forts,
tantôt un seul, tantôt plusieurs se succédant rapidement, et
divers bruits d'objets traînés dans la chambre'même, si bien
que je levais à chaque instant la tête, m'atlendant chaque
fois à voir quelqu'un, bien que je sois habituée à l'audition
de bruits de ce genre. Plusieurs fois aussi, j'entendis des pas
dans le corridor, comme si quelqu'un entrait, dans le cabinet
dé toilette attenant à ma chambre, puis en sortait de nouveau.
Deux fois je me précipitai à la porte et l'ouvris vivement: il
n'y avait absolument personne ni dans les vestibules, ni sur
le palier, ni dans lés escaliers; la porte du cabinet de toilettev
donnant dans lé corridor était fermée. Il n'y avait' personne^
nulle part. Après cela je ne m'en occupai plus,'et bientôt les
bruits cessèrent. Mon petit terrier ne paraissait pas entendre '
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les bruits qui se produisaient dans la chambre, mais était très
agité par ceux du corridor.
Après diner, pendant que mon mari et moi étions au salon,

ma femme de chambre vint m'annoncer son retour: elle
avait été absente toute l'après-midi. Elle me dit que l'enter-
rement s'était très bien passé, que les soeurs de l'hôpital*
avaient été très bonnes, qu'elles avaient mis un oreiller dans
le cercueil et enseveli le corps dans un beau drap. Elle sortit
du salon sans ajouter d'autres détails et quelques instants
après, une amie, une jeune fille, vint passer la soirée avec
nous, Un peu après 9 heures et demie, je vis tout à coup une
forme vague, à quelque distance, de l'autre côté du salon.
J'attirai immédiatementsur elle l'attention de mon mari et de
mon amie, mais ils ne virent rien,
-,
Peu à peu, les contours de cette forme se précisèrent et

bientôt je les vis clairement, distinctement et si opaques que.
les meubles derrière eux en étaient cachés, absolument comme
par un corps vraiment matériel, '

,La forme paraissait être celle d'une vieille femme aux yeux
très brillants, très perçants, au nez assez pointu, aux cheveux
gris, plus foncés sur le front. Tout d'abord sa robe semblait
être noire, mais bientôt je in'aperçus qu'elle devenait bleu
foncé..Sur la tête elle, portait lui foulard, apparemment,en
soie, à carreaux mélangés de rouge. Son premier mouvement
fut de. porter; .sa.:main à sa, tête, de rejeter,son. foulard en
arrière, le laissant tpmber sur spn cou, pu il resta comme un
flchu négligemment; attaché?,

,

-^
Mpfl mari et; moi lui parlâmesen anglais, niais elle ne parut

pas, npus com^D^^
interroger anxieusement. îfous, lui parj^mesalors eu français,
Çe)te.fpjs elle ^yjnt^put.à. fait ex/çit;ée e.t^ppndi^féyidern»,
merit ayêç,^plubiljté,.ce ç que je yis,, parfajtement>;<WM sans
ppuvpir iistirîgijejsses pajpjte£. JJjen., qu'invjs;ple: pour les
.^leux.autr^tén^
les.entendre.jfcfptt arnje se,senjlit,^^.fprternentjmpressipnnç'è
par;^ne/sens£t^
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une présence désagréable. Je m'adressai à la forme, mais sans
pouvoir entendre sa réponse, ce qui parut l'irriter. Enfin,
mon amie suggéra que ce pouvait être M™*M..., la belle-mère
de la femme de chambre. Elle fit vivement « oui » de la tète;
Je pus alors distinguer quelques sons, et enfin je compris le
'mot « Clémence »— « Est-ce votre nom, lui demandai-je, »
— « Oui, » fit-elle, d'un signe de tête. « Alors, dit mon amie,
ce ne peut être MMe M..., car j'ai vu son nom sur la liste dés
décès, dansle journal,et ce nom était MartheM... »(Je n'avais
pas vu le journal), Elle affirma aussi cela. En la questionnant,
je compris qu'elle portait les deux noms, puis, qu'elle venait
nous demander quelque chose, qu'elle ne savait pas qu'elle
fût morte, bien qu'elle admit avoir assisté à son propre enter-
rement, l'après-midi même ;. qu'elle était allée chez elle,
ainsi qu'à l'hôpital, et qu'elle y retournerait après nousavoir
quittés. Lui ayani demandé si elle regrettait avoir été duré
envers sa bru, elle fit signé que non. A toutes mes ques-
tions, elle répondait par des signes'de tête ; mais ensuite
j'entendis lé mot «prune ». Mé rappelant que ma femme de
chambre m'avaifdit^qU'ellé lui portait souvent des prunes, je
lui demandai si elle en désirait. Elle fit « non » de la tête.
Mon rhàri devina alors, après plusieurs essais, qu'elle voulait
dire « une robe couleur prune ». Elle parut - très contenté;
Oui, ' c'était bien cela. Je lui demandai si elle désirait faire
cadèaûd'uné robe prune à quelqu'un. Elle me jji.t ç6mp'rendrë,!
en s'indiquaht du doigt, par gestes répétés, qu'elle Voulait là
robe pour elle-même, Nous essayâmes dé lui éxpliqùér'\in
peu son' hbiivéT état,1 niais en;vain; iJe' voulus m'appfiôcrier
d'elle, rnàîs^ch'aqué fois làforme devint"vlagùe, et'sembla'
vibré^viôlènimelrïtV^
dans toùtè!sa netteté. Êllë-mêmç s'avança vers moi plusieurs'
fois, la m'airi'étendue comrhè si elle' démandki^q^èlque'cnoàè';
Mon mari fit des^^ elle/'ce'
quiJsêmbla lût :b'arrêr le èhe/min, dar'ellé recula,'- se 'tôûrïïàh^vêrVUuVd'UfràiHrntè?^
m'oifèïl^ïestàit^p^^



CURIEUX RECIT DUNE SUPPOSEE APPARITION SPONTANÉE 31^

peu à peu à ma vue, parlant jusqu'au dernier moment,
mais je ne pus saisir ses paroles. Pendant toute la durée
de cette scène, le salon était brillamment éclairé à l'élec-
tricité.
C'était difficile de vérifier ce phénomène en questionnant

ma femme de chambre, sans éveiller ses soupçons et ses
craintes, car les domestiques ont déjà été effrayés plusieurs
fois, et s'ils entendaient parler d'apparitions, ils seraient
terrifiés. Cependant, le soir même, en montant me coucher,
je commençai à parler à Julie de sa belle-mère, lui disant
que mon amie avait, yu son nom sur la liste îdes décès,
« Marthe M... » et lui demandai si c'était son seul nom. Elle
me répondit immédiatement qu'elle en avait deux: Marthe
Clémence, et Qu'elle-même avait toujours préféré le nom de
Clémence.

,
Je lui demandai alors si elle l'avait vue après sa dernière

toilette, comment elle était, etc. Elle me dit qu'elle était
arrivée trop tard, mais que sa soeur et son mari, le fils de' la
vieille femme, lui avaient dit qu'on l'avait très bien ensevelie,
qUe les soeurs de l'Hôpital lui avalent mis une robébleufoncé ;
on lui avait aussi, pensait-elle, mis sur la tête un foulard en
coton à carreaux rouges, et un chapelet dans Jà main* Il me
fallut longtemps pour découvrir, àU milieu d'une massé de
détails de' toute sorte, que la .vieille femme avait 7a ans, que
ses cheveux étaient gris, mais qu'elle aVait 1 eu l'habitude de
lés teindre sur le devant de la' tête; avec des cosmétiques i
qu'elle avait les yeux brillants, et qu'elle avait laissé des
hiëûblôs'qui,'naturellementj appartenaitmaintenantà son fils,
Vè; mari de Juliëf; rnâis que'ses'vètehients étaient tous très"
viëux^ët ne^ yalâieHl/yrâiment pas là péihé'd'être coris^'cvës)
e:ççepte\ deux robes, l'une noire,'l'autre' ;prûne, toutes déuk
presp;uf;neHYès; aukqjuellesla vieille femme tenait beaucoupv
surtout à là'dernlère/ ;
:.'
^jjÇf^^i^^
Julie à ce sujet^hlùi' donnant pour [raisonnéilîihtérê,t!iqu'il
prenait àdes détails aussi f|iin)itieUx>qùeïcomme doctèut/il
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désirait savoir comment les choses se passaient en pareil cas,
à l'hôpital. U la fit ainsi parler jusqu'à ce qu'elle lui eût répété
tout ce qu'elle m'avait raconté. Dora BLACKWELL,
Témoins: Miss A. Bird ; M. P. D. Wise ; Lady Blackwell ;

Dr A. Blackwell («). *

(De la Revue Scientifique et Morale du Spiritisme.)

Hallucination véridique collective

ooïncldant avec le momentde la mort.

Le général .d'infanterie Yon Lentze, commandant du
17e corps d'armée à Dantzig, raconte qu'étant encore à l'école',
de guerre, un soir qu'il travaillait avec un camarade, qui
plus tard fut le major Weimelskirch, il vit tout à coup
s'ouvrir la porte dé leur chambre. —-Elle livra passage à im
frère du major, nommé Georges qui, les vêtements ruisse-
lants d'eau, vint s'asseoir,entre les deux jeunes gens. Ceux-ci
savaient que leur hôte inattendu^ également militaire, devait
se trouver en rpute pour l'Amérique. Etonnés, ils s'écrièrent
presque d'un commun accord,: .

il
,

:;.,.-
j~ D'oi yienff-tu, Georges? ;;: ; •-,.:.,. , ; ;; .,.

'.,»!.,.<-,

.
A\l n^me nioment, je fantôme disparut* jils notèrent Isjieijfe

etle jour 4? A,PP'i?*i'**i9*1 -^.^.PPF^^^"P-^M?:.fe^fllïfc c«e-m<?î
ment-là» le

t

jeuiié (pfficier avait fait, naufaage j ayéc le, navire
>
qui l'empestait ten Amérique, r ^ -..<,.j ,^i,v! /|; ]; >:,-.;,•.,
; n ; in ;; .i (Du Spiritistische RundschauiLeipzig,y|
'.*0) Qùèlq'ùes mot^sdôht lai?«c^«*^c/ehV^ïiè1èir 3/o*ii/eJf1iUrpréOêkerJ
ce r^ci», laissent supposer que. la.famille Blackwell habite Nice, oUSèir
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Les prétendues prôdiotions de la Catastrophe
de la Martinique. *

Quand l'occasion so présenté, pour les journaux politiques, do
s'occuper do quelque phénomène psyohiquo important, sérioiix
et.bion prouvé, ils font pour la plupart, là soufdô oreille, pour
rie so réveille* que lorsqu'il s'agit do quelque potin absurde, ou
de quelque scandale qui n'a rien à faire avèo là science. Ils sont
pareils aux vontouses, qui n'attirent quo les pires humours do
notre corps. •'- '/>»' ' .;••;•.>'::.•:•--..''.< A,

Parmi les non-sens dont ils favorisent leurs lecteurs, surtout
depuis quelque temps, il faut mettre en première ligno les
prédlotions de touto espèce. Les plus troublantes expériences
de Riohet, de Lombroso, etc., n'ont aucune valeur auprès de ce
qui sort do labouchedoM"«Couosdon, ou do ceque M»«deThèbcs
a lu dans la main des grands personnagesdo spn époque. Lors-
qu'un, éyônemont important Yi°nt,çlo,SQ prodqiro, voilà lesjour-
nalistes qui feuillètont fiévreusement< des cçntaii^os do, pages
do «prophéties,,;»poury jençpntreY.quelquesmots qui pujssenj,.
tanMoît peu se rappçrtor.au fait en qqèsMon< ; ' -

-i:ù.--'i '..;'
y.P&SMl.wi.iWÎSSUrprjonartf,ojostqu'aumilieudoce,fatras<lp.
phrases décousues, ayant trait aux.chQSes los plu3idlfféj:Qnte^r
l'on no roncontro pas de plus ouriousos ooïnéidenccs aveo les
événements qui se prodùisëfit.'Alors oniiù/ngé"léè'prophéties,
comme mes'sleurs les grjçjçs^^ ^xojrjpjgenji,, la fortune » au'tapis

•

Vert. •.'--'.;.'.-;-•'£ OïH <>*}
Va

*> »:<;U;-. •

Ces corrections sont"do;doux-sortes'. Làl première •— la plus
fréquente — consisté'li^e'releW^^^ périodes qui
pourtant se rattaohemV ;pàr|^|è^^n'^/5^U^des mots détaohos,
dont on fait une espèce aè x^f^^çi^yk¥Jtn.Défp.hini,à l'Inton-
tiôn do l'événement qUldn;iveutigroiifioi>>tt'uno prophétio pos-
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thumo : le rostant, on le négligé ; eo no sont que dos déchets.
Supposons qu'uno Mn« Lenormand quelconque ait prophétisé i
« Lo roi Edouard tombora n^aladq îquqlquos jours ayant son
saero, maié pas assez gravomont pour que la éérémonlé Soit ren-
voyée. » L'on supprimo lo douxiôme membro do la périodo, et le
tour est joué.
Si pourtant eola no suffit pas, alors on a recours aux grands

moyons.
Prenons, comme exemple, co quo l'on a publié au sujet 4° la

catastrophe de la Martinique.-....;,. -

Los promiors honneurs sont allés à MUe Coucsdon, la famouso
voyanto do la rue do Paradis, à Paris,
Parmi les milliers

;
de ; vers à, la modo dq Nostjradamus, quo

rArohangQOabrielluispufjflQ,dopuisplusieursannéesdéjà ot,qui
ont été, on grande partio, publiés dans l'Echo du l^ervHUeu^,\'on
ost parvenu,à dénicher los.passagessuivants, eopyno sq rappor*
tant à la destruction do Saint-Piorro.^

; . .< -., , ; ,. >Après avoir parlé do la oatastropho du Bazar do la Charité, la,
nouvQllo.Oassandro, quf ne révoquo plaiesot.bosses, ava,iVajputé,

ton sorto do corollaire : ,, ,.; » - .,.;,., .7, i' t897r—- p. 138 ! L'outre n'est rien à côté. .. - t ; 1..,
, ,;,

ii'lDelongi voiles orôpôs,.,.,,!,;( ;. ?.,,,,;! ,h
,; ,;i ,, i^ ,»|.

V^n,yp^^nime4esrollH9r8.,..
; , j . ,^,,,j;

Cô qïii Veut dire. Simplomént qu'un joUr où l'autre' uno'pire
catastrophe arriverait.*C'est 'une prédictionqu'où'peut toujours
faire sans crainte'do se tromfier. Maidi'aû surplus^ béa vers1 ne
se rapportaient pas à la Martinique;'•puisqu'il'étatt ' question do
la France — do rilë-dé-PrahcoV rnéhié', En 'effet,Titispirêconti-
nuaiten dlsaril qUo « Versailles sera détruit; mais Fontainebleau
varoàtoVi'MOélàîonVa^UppHihô.'' ' ',J,i'<f' 'vi«>'•>,>,:,h *''wtq-
:>>'. '(•/!, < >*>if'*fii Jtt .*> » <-. ; ,îi'»i l'.rj, -A<\>\ 'iii ci.'! "•\iil&n\>/i '.m .i'.'!

.

;
l 1 Et cela sans tarder. ; >,i.ifij..^« :'^';'V^^;Une'^tasWb'phe^lééé,^'[ '"'"**>'" Î"«""->'»

Dont on n'a pas Idée. .ivr/
-.*'îu <A

• M(nri ,7^De8jaQIWt»e8^rénfcgr;UlôJtO^'«n<Al-rrùi»v.'*">rJp..p'*-.Jioh-W -di Mii.iïWMbPiflMI«*'fflUWe$i««*,ro->~ vinnn>,U-, ,
Et puis, comme à côté. , L .

-.-:,•}«'!. *irV44,,t'V ^Hf'^etvols 8eVar«donaéë()p jw>ti\-.ui<Ytù'{ ib uoli
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Romarquoz, dans co galimatias, los quatro derniers vers, Ils
ne s'adaptont pas au désastre do la Martinique

p. 28. Quand la terre va trembler,
Ce n'est pas éloigné,
Trois nations se rassembler,
Et la guerre éclater.

J'ignoro quoi rapport on a eru voir entre l'éruption do la Mon*
tagno Polôo ot les tromblements do torro dont il est question
dans ces vers. Quant à la guerre imminente, elle est absolument
improbable; en tout cas, attendons(..,.

p. t06 Des Volcans vont s'élever. '

p. 156. 8ur un mont très élevé,
,> .

De la mer. entouré, ' \ .; ." Je yojs quelque chose se paswr,
,Des monts vont s'ébouler

J'en vois un très élevé
<...... Dont tQus ont la pensée. , ,, -, ;;,;.,

A pou près tous les volcans ; lo Vésuve, l'Etna, lo (Stromboli,
Pto., sont, Comme le voicaii'dô là Martinique/dés"* Mdiits très
ôlôvôs) do la mér entourés; i; Mais'M"« Couésdôh nb ho'us avait *
pàà àpjkrià qùolïë était fa chirisé qù'oilo voyait S'y passer. Pèut^
^fro iih'ôboUlômont;si l'on doit s'en tenir à l'un des vers susdits.

;!/.;!<:...' pi 186.' Xeso.uffre va tomber.- i : . ;• ! ;.r .-•
-;-., .-:,,,:; ?,:.; vi-'i' .Mate.pas.de. cecôtô<;i) ..-.„;, />-Ù, -!».>.> -

it
YOjil^qq) n'es^pas J?ie# ni^li^^Cp^ut,Test pfus, o'éjSt .d'avpjr,

•
LeVëhitéurbMonrteW..'

• ; > fi
^

>f» ' î,1',f
i'i07in,>',u!'yi^ -i>A{.iUné caravane enfoncée~i,y\>,>'•>• >.)!-;h*r.» <:vj .-

• -
'

..

QuVmjie0po^r^>gtrpuve.r<.v;:
0V£q v.l* Ùiv/A'l'

î: : ; ^ - ' : x -
^tâë^e^ttl&^&'d6^éWf<'^'^y'*»'-1»^̂ "isi/---*ïrj
Se n'est pas éloigné : t,OTalteërokeb^fûlées,

< ;-

, *., Uqe secousse sera donnée, .;.
, ,
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\
1897..— p. .171 Je vois une ville s'effondrer.

.
;

Ce n'est pas très éloigné
Des falaises à côté.
Je les vois s'écrouler,
La mer tout emporter;
Je vois le sol crevassé.

Tout cola se rapporte à un tremblement do terre, et non pas
à une éruption volcanique.
Seulement, qu'on remarque les mots : « Ce n'est pas éloigné »

par trois fois répétés, pour bien nous les faire entendre. Est-ce
que cela s'applique aux Antilles?
Qu'est-ce qui reste donc de toutes les prétendues prédictions

de la confidente de l'Archange Gabriel?....
Au surplus, ce n'est pas tout. Voilà ce que l'on dit.encore avoir
tiré do VEcho du Merveilleux, annéo 1897, p. 232, où l'on parle
d'une des « voyantes » dé Tilly-sur-Seulles i

•
« Louise Poliniôre voit les détails de la 2'catastrophe; des hommes

se tordant dans les flammes. Un éboulômerit doit accompagner le
sinistre. Lo nom de la rue ou de l'endroit commence par Mar... »
Ehl bien, non. Nous avons consulté YEcho du Merveilleuxet

l'Echo no dit pas cela. Il ne dit point : « Le nom de la rue ou
de l'endroit commence par MAR, » Il dit : « Louise a cité le nom
de la ruet ou de l'endroit. Le gardien de M. Lepetit n'a saisi que
lasyllabeMAR.»Dansuncnoto,(laRédactiondujournalremarqué:
« Si c'était une seconde syllabe, on songeaMontmartre. » Merci.
Or, do doux choses l'une : ou l'on croyait quo les deux ver-

sions s'équivalaiont, ot alors il n'y avait pas de raison pourmodi-
fier lo1 texte original ; ou bien on voyait la différence qu'il y a
entro les doux versions, ot alors on n'aurait pas dû changer'les
termes de cette qui était la seule authentique.
Lo curieux, o'est que J'avais tout d'abord, par erreur, ouvert

YEcho à la page 332 au lieU de là page 232;;
11 y avait encore là des prophéties débitées par M11* Couesdon.

Un vers détaché m'a immédiatement frappé :

.

.A/fJrfieilie sera submergé,
En attendant,voilàque piuslcursjournauxspirites,occultiste»,

ctc.,ont, àlcurtour, r.claté ccs'psçudp-prcdlctlons, sans les ana*
lyscr et sans les contrôler, ,i...., /- •'; ,.ïî,
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Nous renvoyons au prochain numéro l'examen de la prétendue
prédiction faite par Mme de Fcrriom, de Berlin, qui serait la plus
frappante entre toutes. L'on n'aura rien perdu pour avoir
attendu.

Encore la « possédée » de Grézes
Dansnotre dernier numéro, nousdisions que l'on pouvait pré-

voir que la démonomane de Grôzcs no serait pas complètement
étudiée. Nous entendions dire par là que l'on s'occuperait des
phénomènes explicables qu'elle présente, tels quo les stigmates,
et en général ceux quo l'on peut et l'on doit attribuer à l'auto-
suggestion, mais que l'on éviterait d'étudier des phénomènes
plus étranges, plus inexplicables, tels quo la lecture de la pen-
sée, la vision d'objets cachés, le fait de parler dos langues
ignorées, etc. ,Pour être juste, il faut reconnaître qu'il no serait peut-être
pas si aisé que ça d'obtenir dos personnes dont la soeur Saint-
Fleuret est entouréo, la permission d'étudier la malade d'une
façon approfondie. '

Toutefois, l'on peut apercevoir dans tout ce qu'on a dit c.fc

écrit à ce sujet,, la préoccupation do n'admettre que certains
phénomènes, à l'exclusion do certains autres.
A co sujet, il no sera peut-ôtro pas inutile de rappeler qu'il y

u une trentaine d'années, les « savants » n'avaient pas do rail-
leries suffisantes contre los simples d'esprit qui pouvaient croire
n des fraudes et à des mensonges aussi effrontés que ceux sp
rapportant aux stigmates. L'on peut lire ce que disaient lo
Dr Karsch, après avoir étudié les stigmates doCatherine Emmc-
rich, vers 1850, et lo grand Wirchow lui-même nu Congrès do
Médccino do Breslau, en 1874, au sujet des stigmates de Louise
Lateau. Lorsque, en 1887,10 D* Moll lut à la Société do Médo-
clno do Berlin, un rapport sur les stigmates artificiels,'obtenus
dans rhypnôso par la suggestion, la salle eut un instantdo doucp
hilarité. Los savants non officiels : los Jacques do Voragc, les
Corneille Agrippa,- los Jordan Bruno avaient expliqué cela il y a
quelques slèclca, comme le marquis do Puységur avait expliqué
presque tous, les phénomènes du, sçmtiambulismo artl(lcio\t
.découvert onsuito par Braïd rr,ç.t,pn.r$, lq p,l Edgar, pôrUlpty ,
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Au sujet de la démonomano de Grèzes, un correspondant
extraordinaire du Temps— évidemment unmédecin—-écrit à ce
journal : c Quant au don dos langues, est-il besoin de dire qu'il
n'existe pas? » Malheureusement, ce témoignage, présenté
en une telle forme, a tout l'air d'une affirmation a priori ;
« Cela n'est pas possible; doncl... »
La supérieure du couvent a dit à un rédacteur de Journal :

(23 juin) :
— Il est inexact que soeur Saint-Fleuret parle dos langues

qu'elle ne sait pas. Mais elle a compris des parlers lointains dos
missionnaires, le caraïbe aveo Mgr Livinao, le chinois avec
Mgr Vie. »
Le Dr Ségurct, qui soigna longtemps soeur F^nl-Flourct, dit,

à son tour, à un rédacteur du Français (22 ji'ii!
« Voici ce qui m'a été raconté. Mgr Livinac, originaire do la

contrée et évoque IM partibus, attiré par les merveilles que l'on
contait de la soeur Saint-Fleuret, vint lavoir. Il la questionna, la
poussa et, comme elle l'étonnnit, il voulut faire une expérience
extraordinaire. Certains idiomes sauvages lui sont familiers, car
ses missions l'ont conduit dans les pays les plus lointains* Il
eut l'idée do poser à la malade une question en langue caraïbe.
La soeur lui répondit par le mot qui signifie bonjour dans cette
langue. A la vérité, je n'étais pas présent à la séance, mais la
chose m'a été rapportée par des témoins entièrement dignes do
foi, et je la tiens pour certaine...
« Tout cela est assez facile à expliquer.* Mgr Livinao a parlé

en caraïbe à la malade et il a attendu la réponse. Très proba-
blement, en cette minuté, il avait présent à l'esprit quelques
mots do caraïbe qu'il connûit très bien et qui lui remohtaient à
la mémoire. Il a, pensé sans y prendre garde le mot « bonjour »,
tel que ces sauvages le disent dans leur parler, et il l'a transmis
à la malade, nu sujet, qui l'a aussitôt prononcé. Car, aVeô toute
i'écolo do la Salpôtrlèrc, jo crois à la transmissiondo la penséo,
C'est un phénomène do suggestion, très naturel et très connu.
« On a dit aussi quo la soeur distinguait l'eau bénite do l'eau

ordinaire. C'est très possible. Si un Individu tient devant cllô
une fiole d'eau bénite dans uno moin et une fiole d'eau ordinaire
-dans l'autre, la malade pourra peut-être désigner l'eau bénite.
Ceci simplementparce quo celui qui tiendra les deux fioles pen*
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sera plus fortement à l'eau bénite qu'à l'autre: il transmettra
ainsi sa pensée, même sans lo vouloir. C'est do la suggestion. »
Le rédacteur du Français,M. Gaston Stiegler, fait la remarquo

suivante :
« Le docteur Ségurct no savait pas que j'avais fait moi-mémo

une expérience inutile avec de l'eau bénite. »
Seulement, ce n'était pas le docteur qui se trompait; c'était lo

journaliste. En effet, M. Ségurct dit « qu'en état de criso~»»fl/$
seulement alors — soeur Saint-Fleuret distingue los objets conr
sacrés de ceux qui ne le sont pas : hostie, eau bénite, etc. »
(Voir lo Journal du 23 juin). M. Stiegler n'avait pas vu la reli-
gieuse au cours de l'une do ses crises.
Il aurait fallu expérimenter, comme il est d'usage en pareils

cas, en arrangeant los ohoses do telle manière que la personne
quittent, par exemple, la fiole d'eau ordinaire et celle d'eau
bénite, ne connaisse pas elle-même l'une de l'autre. Pcut-êtrô
cela a été fait, mais il n'en a pas été question dans les jour-
naux.
En tout cas, il est toujours remarquable do voir comme on

s'arrange bien pour tout expliquer par la lecture do là pensée
quandbn no peut pas s'en passer. Presque tous y oroiont, désor-
mais, et le temps approche où il faudra absolument que l'Uni-
versité se décide à en faire la découverte, aussi surprenante
qu'inattendue.

Petites Informations

LE PROCÈS ROTHE-JKNTSCH. — M. Max Jcntsch, l'imprésario
du médium M^« Anna ttothe, a été remis en liberté provisoire,
les terribles éprouvés do ces derniers temps ayant ébranlé sa
santé, qui n'était déjà pas trop bonne. Uno maladie do poitrine
l'oblige à so faire soignor dans un établissement do santé.
Mm* Anna Rothe est soumise à un examen médical. M. Jcntsch

sera poursuivi seul, sI-Mm* Rotho est déclarée Irresponsable.
Lo blumcnmediumo, demandé on vain de voir son mari et ses

enfants; on ho lo lui apas accordé,En attendant, sa flllo, Mra« Lina
Pilnshl, est morte des suites d'un accouchcmont ; sa mère en a
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<Hé très douloureusement affectée 11 se pourrait queSon procès
n'ait pas lieu avant les vacances judiciaires.

LA PLUS ANCIENNE SOCIÉTÉ SPIRITE DU MONDE. — La First
Association of Spiritualists, de Philadelphie, aux Etats-Unis, à
célébré dernièrement son jubilé d'or. Elle avait été légalement
reconnue en mai 1852 ; depuis lors, clic n'a pas cessé de fleurir
et de so développer.

» *

LES JEUX FLORAUX SPIRITES A BARCELONE. — Les dernières
livraisons du Journal spirite Lu\y Union, de Barcelone, relatent
longuement les cérémonies des « Jeux floraux spirites » qui ont
été célébrés au mois de mai, dans la métropole de la Catalogue
cl que nous avions annoncés.
Le premier prix— une ileur naturelle — a été*décerné à Don

Ramôn Ncgrôn y Flores, secrétaire de la Municipalité de San
Juan, capitale do Porto-Rico (Grandes Antilles). L'auteur n'as-
sistait pas à la cérémonie, mais avait chargé M. Vincent Mar-
iniez do le représenter. M. Martinèz choisit alors la «

Reine de
la fête » :, M,,ë Luisita Almasqué, a una monisima niFia de trece
anosv, dontLu\y Union public lo charmant portrait. On est pré-
coco en Espagne I
L'ouvrage couronné, de M. Ncgrôn y Flores, est une longue

ode intitulée : Nueslro Idéal.
Naturellement, le caraotôre de toutes ces fêtes a été kardé-

ciste et religieux plutôt quo scientifique.

• ', » - , . . ' ...:'..' ',...LE MÉDIUM fcoLlTl.-r Le médium romain, M. Politi.va venir en
"France, où il sera examiné par le colonel de Rochas.

Le Gérant: F. CABAPTir.
Paris, Imp. Q'wlquojou, ruo Uerbert, 10.


